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Le mal est tait, le crime est con­
sommé. Ni les mots ni ies cris n’y pour, 
ront rien changer. La donlenr ne gagne 
rien à être bruyante. Devant les cada­
vres amoncelés des meiUenrs parmi es 
nôtres, il ne nous reste qu’à serrer les 
dents et à nous recueillir. ^

Dans les rues de Barcelone, c est 
notre sang le plus précieux qui a coule, 
le sang de nos militants, le sang une 
jeunesse irréductible, violemment cabree 
au seuil des temps maudits que les 
réacteurs préparent sournoisement. Fils, 
frères, pères de martyrs sont tombés 
assasinés sur le pavé de la grande viUe. 
Des parents qui, hier, pleuraient la per- 
te d’un des leurs, versent, auiourd hui, 
de nouveUes larmes. Le jésuitisme a chan 
gé de nom et de masque, mais il. subsis­
te et n’ est pas moins redoutable depuis 
qu’il s’ est laïcisé. L ’humanité dispose 
d’ internationales de rechange. Les féti­
ches passent, les procédés subsistât. 
Christ a changé de nom et au sym ^le 
de la croix d’autres symboles ont suc­
cédé. Hier, c’était au nom 
saint qu’on menait les hommes a 1 abat­
toir; aujourd-hui, c’ est en les prenan 
par les parties basses. Hier, on vendait 
4es indulgences; aujourd’hui on fait t 
fie de formules infaiUibles devant assu­
rer le bonheur terrestre du genre h 
main Au lieu d’un Vatican, le monde 
en possède désormais deux, et les ana­
thèmes et K.S
lent de l ’un et de l ’autre que c est une
bénédiction . ,

Il est difficile de se faire une idee,
à l ’étranger, de ce qui se 
Les inteUectuels sont du cote du man 
Z  et ne veulent rien voir ni compren­
dre. et les masses des nations démocra­

tiques sont la proie d’un nouvel obscu­
rantisme et d’une
Il est très difficle, voire même impos­
sible de leur dessiUer les yeux. D aiUre

a p r e s  l e s  c r i m e s  d e  GDERNICA e t  D ’AUTRES LIEDX
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Sans suite et de consé-^
quence incalculable

Si l'on envisage la marche d-s 
operations, tant au Centre que 
dans le Nord, les grands espoirs 
des fascistes risquent fort de ' 
s’évanouir complètement.

Au cours des dernières con- 
^versations germano-italiennes 
le «Duce» aurait déclaré que ses 
troupes n’abandonneront pas 
notre sol tant que Franco n’au­
ra pas obtenu un succès reten­
tissant, soit à Madrid ou à Bil­
bao. On peut en déduire qu’il 
continuera à envoyer des ren­
forts en hommes et en matériel 
et que les rebelles persisteront 
dans leur dessein de s’emparer 
des deux villes qui se défendent 
avec une vaillance et une téna­
cité sans pareilles.

Cette nouvelle provocation du 
«Duce» est loin de nous effra­
yer. Nous connaissons trop bien 
le moyen de faire détaler ses 
«bambinos». Si tout le péril fas­
ciste en Espagne résidait dans la 
pression des forces italiennes, 
la guerre serait vite terminée.' 
Mais c’est que, en plus des Ita­
liens, nous avons en face de 
nous des Maures africains et 
blonds. Les Marocains sont in­
contestablement ceux Qui ont 
donné le plus de satisfaction à 
1 Etat-Major de Salamanque. Ce 
sont eux qui ont empêché que 
certaines situations tournent au 
désastre, comme à Brihuega et 
dans la province de Cordoue 
Les «blonds» ont fait meilleure 
fip re  que les Italiens, car ils 
n ont pas hésité à se sacrifier

par milliers, à la Casa del Cam- 
po et sur le Jarama.

Maintenant, les Allemands 
commencent à s’inquiéter et ils 
estiment que l’expédition d’Es- 
Pagne absorbe trop l’attention 
de l’Europe et entraîne des sa­
crifices excessifs. Sans compter 
que l’attitude des Maures envers 
eux ne doit pas être encoura­
geante depuis que des navires 
factieux transportent de temps 
à autre des contingents de mer­
cenaires destinés à étouffer les 
désordres dont le Maroc com­
mence à être le théâtre.

Les repris de justice compo­
sant la garde-civile ne consti­
tuent pas non plus un appui 
très sûr.

St ce qu’annonçait Radio- 
Castille ces jours derniers devait 
se vérifier, et si l’offensive con­
tre Bilbao devait être complé­
tée par une offensive dans tout 
le Nord, il ne fait pas de doute 
que les Catalans et les Asturiens 
répondraient, eux aussi, avec un 
courage magnifique aux tenta­
tives désespérées de l’ennemi 
qui, en territoire basque, après 
ce qui est arrivé aux «Fléchés 
Noires», à Mudanca' et à Berni- 
co, n ’attaque plus avec la même 
intensité qu’au début et ne par­
vient pas à empêcher nos trou­
pes de reprendre bravement des 
positions de premier ordre et de 
réduire à néant les prétentions 
de von Faupel et de Mola.

Si nous étions superstitieux 
nous serions portés à croire que

là où les généraux rebelles met­
tent leur.patte, ils sont irrémis- 
Sîblement perdus.

Aux environs de Madrid, l’ac­
tion a été soutenue par des ar­
mées puissantes, mais qui étai-i 
ent commandées par des Mola  ̂
des Franco, des Valera, petits 
chefs sans prestige et dont les 
états de service se réduisent à 
1 assassinat de Maures sans dé­
fense ou à la répression de mou­
vements révolutionnaires au 

moyen de bandes de malandrins.
Nous devons cependant re­

connaître que les échecs des gé­
néraux factieux ne sont pas dûs 
seulement à leur infériorité 
technique mais aussi à leur in­
compréhension à l’égard du 
peuple qu’ils combattent.

Le cas de Madrid ne saurait 
etre plus éloquent. Entraînées 
par un sentiment de soiidarite 
et de reconnaissance à l’égard 
des Basques, dont l’aide fut plus 
d une fois précieuse, les forces 
gouvernementales opérant au­
tour de la capitale ne laissent 
pas un instant de répit aux fac­
tieux occupant le front du Cen­
tre.

Bilbao ne tombera pas aux 
factieux, pas plus que 

^  «Duce» continuera
envoyer ses «macaro- 

ms», la plume au chapeau et le 
poignard florentin à la ceinture 

Mais l’armée populaire n’en 
continuera pas moins à les «li­
quider», pour le grand bien de 
la Révolution italienne qui ne 
saurait tarder à éclater.

«L’ I n d o m p t a b l e
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éJqPers la guerre 
1 mondiale?

(suite de la première page)
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mal à Bismarck. rupture des relations jour-

il ne convient pas trop à l'imperator que ibérique, comme
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Nation avec laquelle on n'est qu’ en guerre sourde, c est a dire en re a i

bonne â mtm^  ̂ dit que l ’attitude de Bénito est la conséquence de la
Neurath. Si Machiavel prend, ses leçons à Berlin et s’ inspire de von Bibbentrop,

oa divertir si, derrière toutes ces cabrioles, on ne sen-
fai» naa la menace d’un conflit mondial.

 ̂N'ayant pas le courage de se suicider, ou de «aire tout simplement machine-
arricre, et de reconnaître leurs erreurs, nos bons apôtres du totalitarisme ont choisi 
de provoquer une catastrophe sans précédent dans l ’HistoUe.

L'impérialisme en général nous est un poids trop lourd pour que P '
nions parti en «aveur de l'un ou de l'autre. D'un côte, des gens qui 
tout avaler; de l'autre, des nations repues qui prétendent ne rien ceder q 
ne «ont, en Saveur de la paix, que des discours sans conséquence

Mussolini veut la guerre, Hitler aussi, et ils ne sont peut-etre pas les seids 
dans ce cas. La guerre peut éclater, il est presque certain qu elle éclatera en 
complément de colle qu'on nous a imposée Mais la ploutocratie Internationa e auraU 
bien tort si eUe espérait en tirer un profit quelconque, et elle ^»P“ ^  P^^
miers temps la guerre sera terrible mais elle ne durera pas, eUe ne pourra pas 
durer Un Mnfiit européen aura vite fait de provoquer une réaction volente parmi 
les nmsses. Celles-ci assistent actuellement impuissantes aux exactions du capi­
talisme parce qu'elles sont désarmées. Mais une fois en possession des fusils, des 
mltraineuses, des canons et de munitions, eUes se tourneront infaïUiblement contre 
leurs bourreaux et la guerre européenne sescindera en autant de guerres civiles que 
notre continent compte de nations. Les peuples -renonceront à un expansioniu me 
stérile pour mettre de l'ordre dans leur propre maison, et le peuple italien et le 
peuple allemand seront les premiers à se soulever contre la  tyrannie, a mom 
d'urfe victoire immédiate foudroyante, mais ce genre de trimphe n 
l'imagination des stratèges professionnels, qui ne nous paraissentguere plus malins 
que leurs confrères habitués du Café du Commerce.

Bref, tout le monde s’ est mis d’ac­
cord pour imputer à la Confédération 
Nationale du Travail et à la Fédéra­
tion Anarchiste Ibérique la responsabi- 
Ut|i des douloureux évén^ietnts dont 
Barcelone- a été le théâtre.

Peu importe que tout ait été promu 
par certains aventuriers travaillés par 
des réminiscences d’indépendance pri­
mitive, d’autarchie pastorale. Peu im­
porte que le jeu ait été mené par une 
coalition d’agiotexirs et de nouveaux-ri­
ches désintéressés du danger dont la 
patrie est manacée. Peu importe qu a 
l ’aile droite de l ’antifascisme catalan 
se soient aUiés les bons apôtres de la 
Révolution mondiale. Peu importe qu’au 
fond de tout ça il y eût un désir bien 
net de paix séparée au mépris de l’ in­
dépendance ibérique. Le mensonge, pa­
yé à prix d’or, est là pour mettre sur 
notre compte les pitoyables desseins 
d’une secte pour qui le crime est un 
moyen courant d’ infiltration.

La paix séparée! Ça ne vous dit 
rien? Cela ne vous rappelle rien? La 
paix séparée? Nous avons déjà vu ça 
quelque part. Vous vous souvenez? 
Brest-Litvosky et les démocraties occi­
dentales sacrifiées à la Révolution rus­
se? A vrai dire, cette géniale combinai­
son se retourne singulièrement aujourd 
hui contre ceux qui l ’imaginèrent. A 
part Trotsky, iis étaient tous d’accord 
pour pactiser avec la féodalité alleman­
de, et comme cette même féodalité re­
commence à les menacer, ils aimeraient 
tout autant un arrêt des hostilités qui 
ménageât la susceptibilité farouche des 
dicateurs fascistes. Avec eux, et les Ita­
liens, les Allemands et les Anglais, ça 
nous fait quatre impérialismes exacte­
ment dont nous sommes menacés, en 
attendant mieux.

Mais après Bonaparte, le bonapar­
tisme viendra se casser les reins chez 
nous. Le peuple de Barcelone a dit son 
fait aux médiateurs impénitents, aux 
traîtres à la Patrie, aux voyous de poli­
tique et aux fourbes de la Révolution. 
Qu’on le sache à Londres, à Paris, à 
Berlin, à Rome et à Moscou. Qu’on le 
sache place de la Bourse, aux alentours 
de la City et de WaU Street, qu’on le 
sache à Tokio; l ’Espagne, c’ est nous, 
c’est la Confédédration, c’est l ’Union 
Générale des Travailleurs représentée 
par Largo Caballero. L ’Espagne est la 

(Suite à la sixième page.)
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En même temps que nous 
combattons le fascisme capita­
liste sur les champs de bataille, 
il est indispensable que nous or­
ganisions, à l’arrière, l’écono­
mie nouvelle surgie de la Révo­
lution. Après avoir prétendu 
longtemps que l’édification d’un , 
système économique révolution­
naire devait céder la place à la 
défense de la démocratie, le 
Parti Communiste, lui-même, 
semble changer d’attitude à cet 
égard.

Lier la Révolution à la guerre 
fut la consigne lancée par la 
C. N. T. dès le début des hostili­
tés. Les autres secteurs du front 
antifasciste étaient loin de par­
tager ce point de vue, et c’est ce 
Qu: explique les divergences qui 
n’ont cessé de surgir au cours 
des neuf mois de guerre civile. 
Contre notre thèse, on lança la 
consigne consistant à affirmer 
qu’il fallait d’abord gagner la 
guerre. On discuterait de l’édifi­
cation de l’économie espagnole, 
la paix une fois conclue. Les évé­
nements ont démontré que cet 
ajournement était impossible. 
La C. N. T. a fait preuve, une 
l'ois de plus, de clairvoyance et 
de sagesse.

Nous nous réjouissons de ce 
. que nos alliés aient fini par nous 
donner raison, y compris le Par­
ti Communiste qui, ces derniers 
jours, dans ses journaux, a re­
connu la nécessité de construi­
re la Révolution en même temps 
que nous soutenons la guerre-

Il n’y avait pas d’autre alter­
native. Le 19 juillet, l’effondre­
ment de la vieille bourgeoisie 
entraina l’effondrement de la 
charpente économique qui la 
soutenait.

Rien d’utile ne subsiste de ce 
système, absolument rien, car, 
en nous plaçant au point de vue 
scientifique, nous pouvons affir­
mer que le capitalisme n’exis­
tait pas en Espagne.

Le bourgeoisie espagnole n’ 
était que le prolongement dégé-

iiyj.

s problèmes de t eco
omie rérolulionnairc

néré du régime féodal, et elle 
fut incapable de s’adapter aux 
règles que le capitalisme mo­
derne sut imposer, aux 19me. 
et 20me. siècles^à l’économie de 
différents pays.

Tout reste, donc, à faire. Il 
nous incombe de fonder une so­
ciété complètement neuve.

Et si l'on considère que c’est 
la classe ouvrière qui a sauvé 
l'essence de la nationalité es­
pagnole, on trouvera tout natu­

rel que ce soit elle qui déter 
ne la structure de notre éco 
mie selon son idéologie et ses : 
térêts.

On s’approchera ’ de la so 
tion de ce problème gigant 
que en réalisant l’unité des de 
grandes syndicales. Le Syndi 
est appelé à devenir l’éléme 
directeur de la production et 
la distribution des produits, 
se maintenant autant que p 
sible hors de l’orbite de TEt

il convient de i^éduire l’m 
rention à sa plus simple ex

Jnraes plus grandes origi- 
lités de notre révolution re
P  dins les nouvelles mstr-
lons politiques ®t sociales 
\t la composition et 1 mfluen 
sur la vie nationale sont en 
, n de se dessiner avec des 
ts si nets que nous pouvons 
fargurer de l’avenir heureux

fi les attend.

Une fois unies la C. N. T. et 
la U G- T. selon les principes
clairement énoncés le 
mai' dans leurs discours, par les 
rUriapants du syndicalisme, les 
m ü » U t Ï Ï  et les organismes 
oSitiques se trouveront contro- 
ié'î par le prolétariat. De ce fait,
lâ  collectivisation, la 'Pt la municipalisation
™ r Z n t  la signification quhn 
eur a accordée jusqu’à présent 

i Z r  s adapter aux nécessites

'3)ésirel on siticèremeianHé aiïlifascîslc
C’est la question qu- ue posent les masses uc n  ..t  intoHéraHe qu'au -v. -,

présence de la conduite tortueuse de cm ains éléments soi-disant antifascistes. V  esprits, d ’ autres s’ occupent
' J.. !.. i„f.^  tratriridp n ’ont na-s encore trouve *)acifieT-totaiemcu Apc attaques i

i' sont tellement em
posent' les masses laborieuses de CataIo,ne|e appel

•t les esprits, d ’ autres s’ occup 
m-alité et lancent des attaque 

nent ae va ouvriers qui sont un
ne 'lieux de faire de la politique mesquine de parti et de clocher.  ̂ Jt^de -̂disciptÜue révolutionnaires.

s'occup-eur -  rendre difficile le reta-

'r e ,“ 'v ii'iirei'id i'ia lü t,e 'ataurde et fratricide n’ont pae encore Itacifier. totaleinen^ ^rn"
sépulture, que déjà surgissent certains éléments pour se ded:er au sport facil|ement de ^..... . sont un -exemp’ <1

îux de faire de la politique mesquine ae parti ec ue ciuvuci. w.. disciptl
Nous avons ol serve que les pêcheurs en eau trouble, ceux qui n ont jafonsequence .

^uiv' une ligne de conduite droite, prétendent maintenant compenser les re---* 
vjbis il n’y ? pais encore très longtemps et manoeuvrent sans aucune puoi 
->éculant sur les sang versé au cours des journés tragiques dont la Catal
\ -ent d’être la théâtre. • j  •

Et comme pour atteindre leur but de désagrégation, ils ont besoin de rej 
sur d’ autres la responsabilité de ce qui est arrivé, ils prétendent pouvoir le ‘ 
d’ une façon rusée ma’ s maladroite, qui ne trompe ni ne surprend 
rejettant la responsabilité sur les travailleurs, et en se servant d ’un vocabul^^^. 
rappelant trop celui qu’employaient les satellites de Cambô danis les bons 

son hégémonie.
Mais tout ne se réduit pas à cela. Avenglés par la passion sectaire e: 

la désir immodéré d’augmenter leurs effectifs, ils se lancent dans la rue, c 
mettant une série de désordres, d’agressions sans importance matérielle au 
(quels dégâts matériels représentent queQques carnets mis en pièces?), mais 
représentent une tentative malhonnête de blesser les travailleurs dans leur digni 

Les événements récents montrent clairement combien est désastreuse p' 
notre ’cause- la cause de la liberté—l’action de division menée par certains 
ments faisant partie du bloc anti réactionnaire. On a prétendu annuler l’ influf 

prolétariennedans le Gouvernement de la région, prenant comme prétexte 
■séiie de faits malheureux qui se sont produits à l’ arrière. Mais la tentativ 
échoué. Les travailleurs ont su ise maintenir â la hauteur de l’heure histon 
que nous vivons et se sont soumis de bon gré aux indicatio’ns données par 
■Comités responsables de leurs organisations. Mais, malgré tout, les aveugles, 
qui ne réfléchissent pas aux conséquences de 'leurs actes, s’ obstinent à gagn
des po-sitions, à avancer, sur la route tortueuse de la m.anoeuvre et de ja cal g™—  ̂
me, profitant de la générosité et du désintéressement des ouvriers catalans.  ̂ antifasci^e? .SL

Avec la sérénité qui nous est particulière et avec 1-a noblesse qui caractér csire. ,
notre mouvement, nous attirons Inattention de tous sur la convenance de ne i%J >

de l’organisation et de l’ec^rio- 

SpagSfle considérée dans son
acception la plus large.

on  neut certifier que 1 orga 
^^oVïrc:naffne révolution-

ï s r s . “ S S » *  OSS
ie t  vo?e” n"ouvelîes à l’économie 
le l’avenir. „ , = ,

. o c M n a i r
i ° " 5 l a c é s  p a r - 1 “

S H S lls
tions finissent par nous etre 
hautement préjudiciables.

T a Péninsule Ibérique se trou-ve eon^SSe. aujourd’hui en un
immense lab” atoire_ Il est bon 

ranneler que LLspague

S r i f r a c e T r ^ l n e

i 'U T e " r h i r ^ ^ ^
cen ra Z rb és  par le peuple his-

^̂ La** superbe révolution que les 
nrolétalres ibériques sont en 
?rSn d’effectuer sera marquée 
d’un tel cachet d’originalité, et

S S "
té d’une empreinte indelebile.
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(Suite de la huitième page.)

vigueur sobre et un enthousias­
me rationnel, soutiennent la 
lutte partout... Atarazanas, La 
Montana, Barcelone, Madrid, 
Irùn!... Voila le fait qui n’em­
pêche pas les diffamateurs de 
dire: Fascistes-

Des jours inoubliables pas­
sent.' Pas d’armes, pas d’organi­
sation, le Gouvernement n’est 
défendu que par lo peuple lut­
tant avec ténacité. Au prix de 
sacrifices énormes, on obtient 
la primière victoire. Barcelone! 
Barcelone qui la première purge 
ses rues et ses casernes de la 
présence des fascistes. Dès la 
première semaine, la Catalogne 
entière se trouve entre nos 
mains. Et partout où les anar­
chistes ont la prépondérance,

une révolution véritable est ef- 
fectuéee. Collectivisation agrai­
re, contrôle des usines et recon ­
naissance des Syndicats comme 
représentants uniques des tra­
vailleurs, voilà l’objectif que 
nous atteignons. Cela n’empê­
che pas les diffamateurs de d i­
re : Contre-révolutionnaires.

Si la réalisation du commu­
nisme-libertaire n’est pas possi­
ble momentanément, ce n’est 
certainement pas la faute de 
ceux qui possèdent une prépa­
ration morale et sociale suffi­
sante. C’est la faute des autres,, 
de ceux qui ne sont pas prépa­
rés, qu’ils se trouvent dans nos 
rangs ou qu’ils soient affiliés 
aux partis dont les militants 
prétendent au titre d’ingénieur- 
civil du progrès.

Certes, il existe aussi des for­

ces extérieures agissant inévi­
tablement comme frein et ren­
dant impossible une avance plus 
prononcée que celle qui a été 
réalisée. Mais il ne s’agit pas 
de cela pour l’instant. Il ne s’ 
agit que de considérer les faits 
en eux mêmes, abstraction faite 
de la perfidie et de la misère 
morale de l’étranger.

Le 14 avril n’est pas, non plus, 
si digne de louanges que cer­
tains le prétendent. Ce fut sor- 
tout le jour des traîtres qui 
trompèrent le peuple. Si le 14 
avril avait été plus que républi­
cain, la tragédie actuelle nous 
aurait été épargnée et la Révo­
lution se serait effectuée dans 
des conditions plus avantageu­
ses.

CONSTANTE ANARCA.

numéro
soumis à la censure

i l

(suite de la troisième page)

digue infranchissable contre laquelle 
viendra se briser la vague d’impérialis­
me et de cosmopoplitisme qui menace 
de submerger le monde.

Contre vents et marées, en dépit des 
trahisons et des complots inavouables, 
en dépit de l ’exploitation systématique 
de la faiblesse mentale de certains sec­
teurs de la population, l ’Espagne, nous 
ne nous lasserons jamais de le répéter, 
l’Espagne sera espagnole, l ’Espagne se­
ra libre, grande et forte. Que ceux qui 
ne veulent pas l ’admettre, qui ne peu­
vent pas l ’admettre, fassent leurs va­
lises et aillent sous d’autres deux pro­

6

poser leur camelote empoisonnée. Il faut 
choisir, il est temps encore. Rien ne se 
fera ici contre le peuple, contre le pro­
grès et la civilisation. Les temps sont 
passés où depuis le roi jusqu’au der­
nier cireur de bottes, tput le monde 
était à vendre. Nous avons fait aux 
républicains toutes les concessions qu’il 
était humainement possible de leur ac­
corder. Nous leur avons fait confiance 
et nous nous garderons bien d’assimiler 
la majorité d’entreeux aux provocateurs 
et aux professionnels de< l’émeute. De­
puis le début des hostilités nous nous 
sommes faits les défenseurs du fédéra­
lisme. Mais il y a des limites à tout. 
L ’ère des pronunciamentos est close.
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Nous ne croyons pas qu’ il soit né­
cessaire de présenter Camille Berneri 
il nos lecteurs. Il était connu de tous 
nos militants. 11 n’ y a pas un seul anti­
fasciste participant à la lutte contre la 
réaction qui ne se souvienne de lui. La 
lutte on faveur de la Liberté, ces de- 
nières années, ne compta pas de dé­

fenseur plus fervent que lui.
D’ esprit ouvert et délié, il maniait la 

plume avec agileté et son intelligence 
active et féconde s’ employait unique­
ment à défendre la cause de« oppri­
més. Il écrivit de nombreux livres e: 
der brochures de propagande et il comp­
tait parmi les meilleurs chroniqueurs 

libertaires.
L’Histoire, la philosophie et la lit­

térature n’avaient pas de secrets pour 
lui- Lorsque le fascisme s’ empara du 
pouvoir en Italie, Berneri était pro­
fesseur. Contraint de s ’ exiler, il déam­
bula à travers toute l’Europe Digne 
et impeccablement honnête, il refusa de 

pactiser avec les ennemis de la Révo­
lution. il ne consentit même pas à re­
noncer à son activité de militant, atti­
tude des faibles et des làthes qui par­
viennent ainsi à s’ assurer la tolérance 

des tyrans.
Pauvre, immensément pauvre, traqué 

partout où il séjournait, il n’ en dépen­
sait pas moins sans compter des trésors 
iroptimisme et de foi dans une ère de 
justice sociale, brandissant bien haut 
]'• drapeau derrière lequel les parias se 
rangeaient pour la revanche définitive.

La Belgique et la Hollande l’ expul­
sèrent. La démocratie française le to­
léra en l’obligeant à renouveler son per­

mis de séjour deux fois par mois. Les 
portes de sa patrie lui-étaient fermées, 
l’Allemagne et l’Autriche, en proie à 
’a réaction, ne pouvaient lui être un 
refuge. La giande Europe n’avait pas 
un coin où pût trouver abri le grand 
militant de l ’anarchisme, italien, un des 
derniers qui restait après la disparition 
de? plus vieilles et des plus glorieuses 
figures de notre mouvement.

Le iq juillet, un peuple brise ses 
chaînes. Révolutionnaire honnête et sans 
reproche, Camille Berneri accueille 1’ 
événement avec allégresse. Il accourt en 
Espagne et s’ intégre à ;a lutte En ac­
cord avec la C. N. T. et la F. A. L, 
il se met à la tâche à Barcelone. Il col­
labore à notre presse et à la presse 

étrangère.
Au cours des événements si doulou 

itux qui viennent d ’ ensanglanter les 

rues de Barcelone, il n’ intervient pas 

dans la lutte.
Cepedant, la Mort devait nous l ’en­

lever.
* * *

L’hôpital est plein de cadavres et 
de blessés. Les camarades parcourent 
;es salles à la recherche de parents et 
d’ amis. Un défilé interminable.

Mais quelle n’ est pas las stupeur de 
tous lorsqu’ on découvre le cadavre' de 
Berneri. Camille Berneri a été lâche­
ment assassiné. L’ indignation produite 
a Barcelone par cet attentat odieux esc 
indescriptible. 11 faudra bien que le 
mystère de cette mort soir éCiairci.

.\uncun doute n’est possible, notre 
cher Berneri, notre grand Berneri a été 

assassiné.

3)e l’emploi 
des épHhèles

On a beaucoup parlé du rôle 
des anarchistes dans la lutte que 
soutient le peuple espagnol d e ­
puis près de dix mois. Mais je 
tiens à insister sur quelque cho­
se qu’on ne répétera jamais as­
sez, c’est-à-dire sur les faits.

Les politiciens ont accoutumé 
de rehausser jusqu’à l’exagéra­
tion les agissements de leurs 
partis respectifs et .de déprécier 
ceux des partis adverses. C’est 
ce qu’ils appellent faire de la 
«politique». Mais si vraiment la 
politique réside dans de tels pro­
cédés je préfère dire tout de sui 
te que je n’en ferai jamais usa­
ge, car je mets la paix de ma 
conscience au-dessus de tout.

On nous a accusés aimable­
ment d’être des fascistes, des in ­
dividus incontrôlables, indisci­
plinés, séparatistes et dange­
reux. Naturellement, on s’est 
bien gardé de formuler »-*es ac­
cusations directement! Pensez- 
vous! On les a formulée.s dans un 
style rappelant le Comité de . 
Non-Intervention, dont la mis­
sion avouée était de circonscri­
re la guerre d’Espagne aux es­
pagnols mais qui persite à gar­
der son nom initial malgré les 
preuves irréfutables de son inef­
ficacité. C’est à peu près ce qui 
se passe avec les anarchistes.

Voyons les faits.
Le 18 juillet, quelques géné­

raux sans honneur se mettent 
à assassiner le peuple avec les 
armes qu’ils avaient juré d’em­
ployer à la défense de la Nation. 
Les anarchistes et tous les con­
fédéraux sont les premiers à 
opposer leus poitrines au tir des 
meurtriers. La puissance de r 
idéal pallia au manque d’armes 
et nous permit d’écrire une des 
pages les plus glorieuses de 
l'Histoire.

Ce sont eux qui, sans hésiter, 
sans discours inutiles, avec une 

(Suite à la sixième page.)
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